
rcchciTlics lM}<((Mi(|ii('s iiuvcnicllcs il s'csl livi»' (l.iiis ces (Icriiii'irs

;mii(''('s. Des iiK^suies sci'oiil prises pour (pic ce l.ihlcui cliiofio-

Io|p(pK' soit ri^prodiiil à hrcl" délai dans le Ncslihide de rAdiniuis-

tralioii du Muséum.

Il est no à la monajjerie du Jardin des plantes, piMidanl le [)i'e-

mier semestre de 190'J, un assez grand nombre de Mammifères et

d'Oiseaux, parmi les(|uels on peut citer des Antilopes à bézoard

(Antilops cervicapra) , un Cerf-Cochon [Ccrviis porcinus)^ un lîou-

quelin d'Espagne [Capra pi/rcnaica)^ des Mouflons à manchettes

[Ovis Iragelaphiis) ^ un Mouflon de Corse (Ovis musimon), une Hé-

mione (Eqmis hemionus)^ un Porc-Epic (Hystrix cristata)^ des Faisans

dorés {Tliaumalea picta)^ des Faisans ai'genlés (Gcnnœus nyctlicmerus)^

des Faisans de Bel {Gennœus Beli).

M. D'ORBKiNY (Henri) a offert au laboratoire de paléontologie du

Muséum de précieux modèles de Foraminifèn^s sculptes par Alcide

d'Orbigny.

M. le docteur FIeckel, direcleurde Tlnstitut et du Musée colonial

de Marseille, annonce l'envoi au Muséum de Protoplères [Prolo-

pterus annectens) vivants.

COMMUNICATIONS.

Le Niger,

PAR M. LE CAPITAINE E. LeNKANT.

Le Niger se compose de trois [)arties : la première partie s'étend de])nis

la Guinée française jusqu'à la région lacustre, qui comprend les lacs Debo,

Télé, Fali, Faguibine.

La crue commence en juin; le niveau des eaux s'élève jusqu'en octobre,

puis s'abaisse ensuite jusqu'à la saison des basses eaux. Durant toute celte

période, le Niger monte, il inonde ses rives et la campagne avoisinante.

A Mopti (au confluent du Bani), la crue se double et prend de telles pro-

2G.



—388 —
portions, ([ue la campagne devrait être engloutie s'il ne se trouvait à proxi-

mité un condenseur, capable de se gonfler, de s'étendre et de s'immerger

sous son induence.

Ce condenseur est la région lacustre, vaste cuvette d'inondation que le

Niger vient remplir pendant six mois , et qui précisément lorsque cesse la

la crue, lorsque le fleuve va se trouver à sec par suite de la disparition de

celle-ci , se dégonfle , se détend et refoule les ondes dans le bief aval ou se-

conde partie du fleuve, qui s'étend depuis Tombon ctou jusque vers Gaya,

tout près de la frontière anglaise.

La [)remière partie du fleuve, pendant buit à neuf mois de l'année,

possède donc une grande masse d'eau, se trouve navigable, et tout en

s'écoulant dans une seconde artère fluviale, déverse son trop plein dans un

condenseur.

C'est là un phénomène très intéressant et des plus importants pour la na-

vigation, car le Niger, qui s'étend depuis la source jusqu'aux lacs, formera

loujours sa crue occidentale; la région lacustre se gonflera toujours et la

seconde partie du fleuve qui, elle, circule dans une région sèche où les tor-

nades et les pluies sont incapables de produire une crue, aura donc, chaque

année, un débit, un étiage, des inondations assurées.

On observe, donc dans la boucle ce phénomène remarquable, à savoir,

qu'en pleine saison sèche, depuis octobre jusqu'en mars de Tannée sui-

vante, le Niger Kabara-Say monte d'une façon lente et progressive sur ses

rives, où il dépose un limon fécondant, créant ainsi dans ces temtoires dé-

sertiques une vallée d'une richesse et d'une fertilité supérieures, dit-on, à

celle du Nil égyptien.

D'ilo au Delta, il se produit chaque année des pluies toi'rentielles de mai

à novembre. Il en résulte ce que j'ai appelé la crue orientale, véritable

trombe d'eau dont l'écoulement se fait par ce ravin à parois verticales, qui

s'appelle la basse vallée nigérienne.

Il s'ensuit que toute cette partie du fleuve reçoit deux crues, la première,

dite orientale, qui commence en juin et flnit en octobre, la seconde, dite

occidentale ,
qui rehausse l'étiage de novembre en avril.

La crue totale a donc deux maxima et deux minima; la seconde empêche

le fleuve compris entre Yelloua et Jebba de se transformer en un ravin ro-

cheux et brûlant lorsque disparaît la première crue.

Ce phénomène est tout entier caractérisé par l'intensité de la navigation

à vapeur depuis Jebba jusqu'à la mer. Il existe à Boussa et en aval de ce

village des rapides longs et dangereux. Sur ces vastes plans inclinés , l'écou-

lement des eaux acquiert une telle violence
,

que la seconde crue ne par-

vient jamais à rehausser le niveau de ces rapides, bien que son volume soit

aussi considérable que celui de la première, mais elle est trop lente et trop

[)i()gressive, en sorte qu'elle mainlient simplement l'étiage suffisant pour

(pi'il soit possible d'affronter ces obstacles.



Trilos son! la lioisit'iiH' |>.it'(i(' du !\i}|(M' cl l liydiolonic ce (Ioiim', S.i

vallw n'est |)as moins nilcrcssanlc poui" le {jcnlojinc. A Lokodja, snr le has

lNi|;vi*, an conllncnl de Iji li('n()n(^ on voil s'('I('V<m' snr cliacinf; i-ivr des lian-

loni's (!<' h -Soo niMrcs, doni la ii«|iH' de lailc es! Iioi'i/onlalc

(les lianlenrs s\^loi}|nenl dn IIcmivc. |)nis s'en ia|>j)io(;li('iil de nianiric ii

le snivre conslannucnl. On les voit (oujonis on i\[u\ Ton soit, à Jcbha. à

Ha<ljil)n, à Honssa, à (îaya, h Sav, ii kendadji, niais ce (|ni est j)lns cni'icnx

encore, c'osl (|ne ces hanlcnrs diiniinient (Tallitude par rapport an llcii\c

à mesnre quo l'on rnonlc; en sorte (pTà Kcndadji, elles n'ont |)lns (pie loo

ou i5() nièli'cs d'altitnde, mais elles sont toujours horizontales. Plus loin,

dans la haute vallt^e, à Bamako, j)ar exemple, leur hauteur n'est plus que

(le lijG mèires. Ce terrain est très original. D'ahord la partie sup(^rieure est

un immense champ de j> raviers (juartzeux, roules et arrondis, disposés sur

un hloc de conj)iom(U'ats ferrugineuv ; ces p;raviers montrent nettement (pje

leur isolement provient des pluies et des phe'nomènes naturels; ces con-

glomérats semblent être le re'sultat d'un travail de compression. Ne serait-ce

pas la poussée de masses d'eau considérables qui aurait été capable de

rouler ces fragments de quartz et de les encastrer dans un ciment de mi-

nerai magnétique?

En dessous de ces bancs de conglomérats épais de i5 à ao mètres par-

fois, on trouve des bancs de maines siliceuses tant soit peu calcaires, puis,

sous ces marnes, des bancs énormes de grès ou de granits roses, enfin,

tout à fait en dessons, le sous-sol de tout ce plateau est une masse d'énormes

blocs granitiques fondus et coulés les uns sur les autres.

Voilà le plateau nigérien, voici sa coupe vue du tîeuve et probablement

pratiquée par lui.

Au-dessus de ce plateau se trouvent des massifs de peu d'importance et

de faible altitude. Ce sont au Dahomey les monts de TAtakora, an Soudan

le massif Roussa, le Beledougou, les monts de Kong, le Foulah, etc.

Nous voyons donc, d'abord, le fleuve sortant de la Guinée et venant se

jeter dans la mer à Diafarabé, au fond d'un golfe arrondi analogue à celui

du Tonkin; plus loin, à hauteur de San, le Bani se jette également dans

ce golfe. Djenné n'existe ])as, le plateau nigérien est noyé; plus tard la

mer disparait, Djenné s'élève, la région lacustre seule survit pour recevoir

les crues combinées du Niger et du Bani; cette immense cuvette demande à

dévei'ser son trop [dein, elle choisit comme voie d'écoulement la plus forte

pente, et vous voyez tout à coup cette masse d'eau qui s'élance à l'assaut

dn plateau nigérien jiour y creuser sa route. Le plateau se fore, le fleuve

s'écroule, arrachant tout à Labezenga, à Kendadji, à Tillabéri; il saute

par-dessus les fondations granitiques de ce plateau, tandis qu'il ravine les

pentes et met à nu les giès roses et les marnes. Ce n'est pas tout. Le Niger

trouve une faible issue au milieu d'énormes assises de granit rose et de grès

rouge, faille profonde, sinueuse, en W, dans laquelle il s'écoule lentement.
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Le voici à Gaya , il apporte toute sa masse treaii grossie encore par les

pluies de la région; le fleuve s'élargit, il se fait immense et profond; c'est

alors une masse énorme qui cherche sa route et qui brise tous les obsta-

cles.

Il entre dans les gorges de Boussa, dont les pentes lui procurent un

écoulement rapide, les montagnes de Jebba lui barrent la route, il en

arrache une ])artie et saute par-dessus, formant une cataracte de 3o à

ho mètres. Il parvient enfin à renverser cette barrière; il donne alors

naissance aux rapides d'Ourou Palassi et Garafiri, mais trouvant à Jebba

des issues faciles et nombreuses , il s'étale mollement dans son lit juscprà

la mer.

11 résulte de tout ceci que la vallée du Niger, comprise entre Say et les

sources, est cultivable ; elle produit beaucoup parce que le fleuve dépose

sur ses rives un limon fécondant ; le voyageur trouve partout sur son pas-

sage : coton , sésame , arachides
,

indigo , ail , riz
,

patates douces
,

igna-

mes, etc.

Il n'en est pas de mêmepour le bas fleuve, dont les rives sont des maré-

cages perpétuels à cause de la succession ininterrompue des deux crues

(pii les inondent et les transforment en lacs de boue liquide. C'est donc

cliez nous que se trouve le Nil nigérien; c'est à nous qu'est revenue cette

])onne aubaine.

En remontant le fleuve , on rencontre d'abord , dans la rivière Forcados

,

les races Sobos sur la rive droite et Idjos sur la rive gauche. Ces indigènes

portent sur tout le corps des incisions formant des dessins syméti^iques

simulant des collines, des ceintures, des têtes, des animaux. Ce sont des

coups de canif assez profonds pour traverser le derme et donner un relief

appréciable au tatouage qui semble formé de larmes de chair.

Ces ti'ibus liabitent des cases triangulaires comme celles des Yorubas et

des Nagos du Dahomey; ils construisent des magasins pour l'huile de

palme dont ils font commerce ; leurs villages, situés au bord de la rivière

,

sont fort sales, mais la verdure intense qui les entoure les rend très pitto-

resques.

C'est seulement en débouchant sur le Niger que l'on trouve les Yorubas

et les Nupés.

Le Nupé vit sur le fleuve et dans la campagne avoisinante, depuis

Outcha jusqu'à quelques kilomètres en aval de Boussa. Il navigue sur le

fleuve, c'est un piroguier adi^oit et hardi.

Commecultivateur il est plutôt médiocrè et paresseux, il pousse devant

lui sa raclette juste assez pour obtenir le mil suffisant à sa nourriture

d'une année; joignez à cela des niébés, quelques ignames, quelques ba-

nanes; c'est tout ce qu'il désire. Je crois qu'il est difficile de trouver des

gens plus stupides, sales, paresse\ix et voleurs.

La physionomie du Nupé n'est pas toujours laide; le prognathisme est



moyen, las livres sont ('paissos, les poiimicUes saillanlos, le crAne poifilii.

Il porte Irois (Milaillcs parlant l'onMlIc jnscpi'à la coriiiiiissiire deH lôvres;

le corps esl recouvei'l trincisions et (I<î (hîssiiis (pii représciilciit Hiirlout les

Caïmans.

Les riverains des rapid(;s sont des viwo.A [xudes du ccnlie d(! l'Afrique,

races pillardes que les (épaves d(;s rapides ont atlaclu^es sur les rives du

fleuve.

Ces riverains venus du Kanem, appeMs Kambaris, sont d'un type tout

à fait sp(^cial. Face large, [mmineltes saillantes, maxillaires aplatis, l(!s na-

rines tendues, le nez écrase, le pro{|natlusine accentué, la harbf; et le sys-

tème pileux très développés. Ils portent sur chaque joue six traits reliant

l'oi-eille au menton, plus une croix en dessous de l'œil.

Les Boussaouas sont des Aoussas fugitifs, réfugiés à l'entrée des rapides,

tout au moins pour le roi, sa famille et sa noblesse ; l'homme ordinaire est

un croisement de Aoussa, de Nupé, de Kambari ou de Bariba.

Les Goungaouas habitent les îles et les villages situés entre Boussa et

Otonou; à Yelloua, ce sont des Yaouraouas, véritables brutes, absolument

dénués d'aptitudes physiques, chose assez surprenante chez les noirs. Les

Goungaouas portent sur les tempes deux séries de trois traits horizontaux,

snrmontées de trois traits verticaux, séparées par un groupe de trois traits

horizontaux.

Tout le corps est incisé ; chez la femme , les seins sont recouverts de des-

sins variés.

C'est seulement lorsqu'on sort des méandres que forme le Niger entre

Boumba et Kirtachi, que l'on rencontre des races tout à fait sympathiques

et susceptibles de manifester quelque intelligence. Mais aucune de ces races

n'est pure, ce sont des croisements de Sonrais à divers degrés, avec des

Peuls ou des Dendis jusque vers Ausongo.

A Kirtachi, on trouve des Zaberinas; à Say, des Peuls noirs à figures

fines mais indiquant des croisements avec d'autres races; à Sorbo, des

Djerinas. Toutes ces peuplades sont pacifiques et douces ; c'est un élément

dont nous pourrons tirer profit.

Nous parlerons pour terminer de la race bambara.

11 y a deux sortes de Bambaras : le cultivateur ou Bambara proprement

dit; le piroguier ou Somono qui nous sert de laptot ou de pilote. Ces deux

hommes diffèrent comme occupations, mais ils sont semblables l'un à

l'autre au point de vue faciès , mœurs , coutumes.

Le Bambara de la brousse est ce que l'on appelle chez nous le brave

paysan; il porte sur chaque tempe une grosse natte courte, ses cheveux

croisés sur le milieo-du crâne lui donnent un air tout à fait bon enfant.

Sa bonne figure respire la force et la douceur, de grosses lèvres, le nez

épaté , la face large , les maxillaires épais , la mâchoire arrondie , de beaux

yeux langoureux, le front haut, le crâne souvent pointu avec un progna-



tliisme accenliu", des lèvres peu épaisses, une apparence de robustesse et

de solidité.

Le Somono, lui, ne s'est jamais niélc aux guerres de races; il est avant

tout piroguiej" et li'ansporteur, ses intérêts lui commandaient une sage

neutralité, les partis combattants le rétribuaient pour passer leurs armées

d'une rive à l'auti-o.

Dès le jeune âge, ie Somono circule sur le lleuve, sui- des pirogues mi-

nuscules; plus iard, il convoie ses semblables jusque vers Tombouctou.

Rien ne l'effraie, les j-apides lui sont familiers; si le fleuve s'agite et dé-

couvre ses rochers, du premier coup d'œil il a distingué la passe à choisir

ou bien il sait se réfugier dans un bras moins dangereux.

11 existe une véritable noblesse dans la race mandingue et surtout chez

les Maliukés et les Bambaras.

La race tout entière se compose de douze familles ancestrales et porte

douze noms qui se prévalent tous d'antécédents singuliers et qui constituent

un cas très curieux de totémisme.
^

Ces familles sont ainsi surnommées, d'après leur importance nobi-

liaire :

Taraoré, le Lièvre.

GouLouBALY, l'Hyrax.

KouÉ, Kanté, Kank, la Panthère.

DiARA ou Kamara, le Lion.

GuiRÉ, DiRK, le Sanglier.

Samaké
,

l'Eléphant.

FoFANA , la Gazelle.

Dembili:, la Tortue.

Martko, le Caïman.

Keita, l'Hippopotame.

TouRÉ, le Musulman.

Cette dernière famille est presque méprisée.

Tous ces noms sont accompagnés de prénoms, comme Tonié, Lanciné,

Baniesse, Sibry, Ousman, Oumarou
,

Moutou, etc.

Le Bambara est musulman parce que cette religion séduit les simples,

mais il reste de plus fétichiste et fait d'ailleurs sa prière et ses salams lors-

qu'il y pense ou bien lorsqu'il en a le temps.

Il croit en la puissance d'Allah, mais cela n'atténue en rien ses croyances

ancestrales et le culte profond qu'il voue à sa famille et aux mânes de ses

ancêtres.

Le climat du bas Niger est très nettement tranché en deux saisons : la

saison «èche, qui dure environ six mois, de novembre à mai, qui se trouve

interrompue par une dizaine de journées lourdes et pluvieuses en février,

mais qui se dislingue de celle du Soudan par ce fait qu'en novembre et*



(l('('('rnln'e l'on \ il dans un Id'ouill.tid ('|»ais,(iri à r(''Vii|Kiiali<m de crllc Itrllc

vall('(* le I\i{;('r a snlmicrjnr.

l.a saison dc^s pluies roniinence on mai, elK^ alUîiiil S()n maximum d'in-

lensité en aoni el sej)lend>re, mais au lieu <le (oniiides successives connue

au Soudan, ce soni des orales suivis pendant hnil ;i dix joins de pluies lor-

lenlielles.

La tornade se Conne dans TEsl, la Irond) ' de vent vient (!<; l'Oricut,

ainsi cpie îa pluie: elle est suivie quelquefois d'un vent (rouest loi t di-s-

a|>T(^al)le. Ce veut refoule les uuages vers Th^st et pn'pare (U) la sort(î une

nouvelle tornade.

fja llottille du bas INi^oer va prendre une nouvelle organisation dé(iniliv(^

son peisonnel sera moins surmené; nous avons tracd la route à nos succes-

seurs, ce sont eux qui rapporteront tous les documents utiles à la science,

car nous avons subi des épreuves tellement pénibles, que notre e'nergie suf-

fisait tout juste pour nous permettre d'explorer les routes à suivre.

Mais nous pouvons assurer que les savants trouveront parmi les olliciers

de la flottille des amis dévoue's pour guider leiu's pas et leurs rechercbes

dans la valle'e du Niger, ce beau lleuve que nos piroguiers appellent

Djoliba, la Rivière des Chansonniers.

Les Ciiamacogos
^

esquisse anthropologique .

PAR M. E.-T. Hamy.

Le lotissement du Chaco paraguayen, fixé par le décret du Gouverne-

ment supérieur du 29 octobre i885^^\ laisse en dehors des quatre zones et

des terres réservées qu'il délimite, un emplacement assez vaste qui com-

prend toute la contrée sauvage qui s'étend vers le Nord au delà du

du 21" degré de latitude Sud sur le bord occidental du fleuve.

C'est le territoire, aux bornes indécises, où erraient jusqu'à ces derniers

temps, agitées par la crainte perpétuelle des invasions des terribles

Caduvés^^^ de la rive brésilienne, de petites tribus que leur sauvagerie

maintenait à l'écart des blancs et tout à fait en dehors de l'action des Ré-

publiques rivales qui se disputent la possession de leurs hlanos.

La principale de ces petites nations nomades est celle des Cliamacocos

ou Ciamacocos, localisée sur la rive droite du Paraguay entre le 21" et le

yoir la carte iiitiulée : EL Chaco Paraguayo dividido en zonas, seccion.es y

lotes de acuevdo cou el décréta del Superior Gobieriio del Paraguay, fecho 37 oct.

i885.
'-^ Caduvei, Cayubeos. Mbayas.


